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ƒmile Meyerson, de la chimie  
ˆ la philosophie des sciences 

Eva TELKES-KLEIN 

Centre de recherche fran•ais de JŽrusalem 

et article suit le chemin, atypique, quÕemprunte ƒmile Meyerson 
pour passer de la profession de chimiste ˆ la pratique de la 

philosophie et de la philosophie des sciences. Son parcours est atypique 
puisque Meyerson ne bŽnŽficie dÕaucune position acadŽmique qui lui 
permette de vivre de sa science. Cependant ce chemin, qui le fait changer 
de statut, le m•ne ̂  une position de figure importante dans le champ de la 
tradition fran•aise de la philosophie des sciences.Ainsi, Dominique 
Parodi donne de Meyerson une apprŽciation des plus positives dans son 
tableau de La philosophie contemporaine en France. Essai de 
classification des doctrines 1. Il  Žcrit quÕil est Ç des savants, et non des 
moindres [É qui ] viennent ˆ la philosophie, dŽsireux de scruter les 
principes ou de critiquer les valeurs de leurs propres recherches ; les uns 
comme Henri PoincarŽ ou Duhem restant, dÕailleurs, des savants, tandis 
que dÕautres deviennent de plus en plus exclusivement philosophes, tels 
Mi lhaud et Meyerson È. Mais, victime de ses dŽtracteurs, Meyerson perd 
rapidement, apr•s sa mort, de son importance et dispara”t du champ 
philosophique fran•ais et des programmes dÕenseignement jusquÕˆ ces 
                                                
1 D.  Parodi, La philosophie contemporaine en France. Essai de classification 
des doctrines, Paris, Librairie Alcan, 1919, citŽ p. 101 par A. Andal, Ç Gaston 
Milhaud (1858-1918), Revue dÕhistoire des sciences, 1959, Tome XII, pp. 96-
110. 
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derni•res annŽes. Cette grande figure de la philosophie des sciences 
fran•aise poursuit, post mortem, un chemin diffŽrent de celui de ses 
contemporains. CÕest ˆ lÕŽtranger, essentiellement aux Etats-Unis, quÕil a 
continuŽ ˆ influencer les courants de pensŽe, jusquÕˆ ce quÕon le 
redŽcouvre, enfin, en France depuis quelques annŽes. La mise ˆ la 
disposition des chercheurs de tout son fonds dÕarchives2 nÕest pas 
Žtrang•re ˆ ce regain dÕintŽr•t, renforcŽ par une politique Žditoriale 
soutenue3. Cette Žtude, comme la plupart de nos travaux relatifs ˆ 
Meyerson4, utilise largement la correspondance. Nous rappellerons ses 
dŽbuts et nous le suivrons dans la transition dÕune discipline ̂  lÕautre.  

Meyerson est nŽ ̂  Lublin en 1859, dans Ç lÕancien Royaume russe de 
Pologne5 È. Son p•re, marchand de draps, est responsable de la 
communautŽ juive de Lublin. Sa m•re se fait conna”tre en publiant un 
roman nourri de souvenirs familiaux. ƒmile Meyerson quitte sa ville 
natale pour faire Ç une grande partie de [s]es Žtudes secondaires ainsi que 
[s]es Žtudes supŽrieures en Allemagne (ˆ Leipzig, Berlin, Gšttingen et 

                                                
2 Archives sionistes centrales, fonds A408. 
3 ƒdition de la correspondance philosophique fran•aise et dÕinŽdits, rŽŽdition des 
principaux ouvrages. 
4 Ç ƒmile Meyerson : A Great Forgotten Figure È, Iyyun, The Jerusalem 
Philosphical Quarterly, volume 52, Jully 2003, pp. 235-244 ; Ç ƒmile Meyerson, 
dÕapr•s sa correspondance. Une premi•re Žbauche È, Revue de Synth•se, t. 125, 
2004, p. 197-215 ; communication au colloque international Ç Bernard Lazare, la 
nŽcessitŽ È (Paris, 16-18 septembre 2003)Ç Bernard Lazare et Isabelle Bernard-
Lazare ˆ  la lumi•re des archives Meyerson È ; Ç ƒmile Meyerson dans le 
monde È, confŽrence donnŽe au Centre de recherche fran•ais de JŽrusalem, mars 
2005 ; communication au colloque international Ç L'histoire et la philosophie des 
sciences en France ˆ  la lumi•re de lÕÏ uvre dÕƒmile Meyerson (1859-1933) È, 
(JŽrusalem, 6-7 juin 2005), Ç Le premier cercle È, ˆ  para”tre aux ƒditions du 
CNRS ; communication ˆ  la journŽe Ç ƒmile Meyerson et lÕinvention des 
sciences humaines È, Amiens, 13 janvier 2005 Ç Meyerson dans les milieux 
intellectuels fran•ais dans les annŽes 1920 È.  
5 Sauf indication particuli•re, les citations de Meyerson sont extraites du texte 
quÕil adresse, au cours de lÕŽtŽ 1924, ˆ  FŽlicien Challaye. Ce dernier souhaite 
recevoir Ç quelques lignes biographiques (montrant si possible le caract•re 
europŽen de sa personnalitŽ et de sa formation È (soulignŽ par lÕauteur) A408/9, 
dossier FŽlicien Challaye. 
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Heidelberg)6 È. CÕest vers la chimie quÕil sÕoriente. Il  Žtudie entre autres 
aupr•s de Robert Wilhelm Eberhard Bunsen qui certifi e, dans une 
attestation du 18 mai 1882, que Ç le Docteur ƒmile Meyerson, de Lublin, 
[É]  a pris part depuis le mois de mars 1879 jusquÕau mois dÕoctobre 
1880 avec le plus grand z•le et avec le meilleur succ•s aux exercices 
pratiques de chimie dirigŽs par moi et quÕil sÕest occupŽ spŽcialement 
dÕanalyses inorganiques, entre autre surtout de lÕanalyse des gaz et de 
lÕanalyse spectrale. Le z•le soutenu avec lequel M. le Docteur Meyerson 
a poursuivi ses Žtudes me donne la conviction quÕil remplira avec succ•s 
ses fonctions en rapport avec ses connaissances approfondies7 È. 

D•s la fin de ses Žtudes, il sÕinstalle en France o• , sans doute, cette 
recommandation lui sert pour se faire engager, sit™t arrivŽ en 1882, ˆ un 
poste de stagiaire au Coll•ge de France.  

Comme il lÕŽcrit lui-m•me dans cette biographie intellectuelle rŽdigŽe 
pour FŽlicien Challaye et publiŽe dans la revue Europe8 : 

CÕest pendant lÕannŽe au Coll•ge de France quÕayant les biblioth•ques 
sous la main, jÕai accompli cette Žvolution. JÕŽtais tombŽ, un peu par 
hasard, sur les Le•ons de philosophie chimique de J. B. Dumas. CÕŽtait, je 
mÕen rendais compte ˆ  ce moment-lˆ , (et cette impression sÕest confirmŽe 
depuis), plut™t superficiel et tr•s souvent inexact dans les dŽtails ; mais 
lÕhistoire racontŽe - je dirais plut™t lÕanecdote- Žtait au plus haut point 
intŽressante9. Je me suis rappelŽ alors la Geschichte de Kopp et lÕai 
redŽcouverte en quelque sorte ; ˆ  ma vive surprise, jÕai vu peu ˆ  peu 
appara”tre, sous le dŽsordre apparent des faits accumulŽs, un tableau, 
admirable dÕordonnance et de profondeur, de lÕŽvolution compl• te dÕune 
science. Mon ambition fut d•s lors de composer une histoire de la chimie 
avec toute la prŽcision et la minutie de Kopp, mais avec la clartŽ de J. B. 
Dumas. 

CÕest alors que Meyerson publie son premier article dans la 
prestigieuse Revue scientifique : Ç Jean Rey et la loi de la conservation de 

                                                
6 A408/9, FŽlicien Challaye. 
7 A408/263. 
8 Article paru dans Europe, n¡33, tome IX, 15 septembre 1925, pp. 97-101. 
9 Le chimiste Jean-Baptiste Dumas a donnŽ ces Le•ons de philosophie chimique 
au Coll•ge de France en 1836, ŽditŽes en 1837, rŽŽdition Bruxelles, Ždition 
Culture et civilisation, 1972. 
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la mati•re10 È. Cette premi• re publication est suivie dÕautres articles, 
Žgalement ˆ  orientation scientifi que11. 

CÕest ˆ peu pr•s au moment o•  il publie son premier article quÕil quitte 
le laboratoire de Paul Schutzenberger pour travailler, ˆ  partir du 31 mars 
1884, comme chimiste pour les ƒtablissements A. Collineau et Cie, 
installŽs ˆ Argenteuil, Ç avec des appointements de trois cents francs par 
mois12 È. Tr•s vite satisfait du travail quÕil fournit, son employeur lui 
renouvelle son contrat et le nomme Ç pour la durŽe de cinq annŽes 
comme chimiste en chef de lÕusine de messieurs A. Collineau et Cie 
[avec] la direction de tous les travaux exŽcutŽs dans lÕusine, en rapport 
avec les couleurs dÕaniline, la fabrication des couleurs dans les ateliers et 
les recherches sur les nouvelles recherches ainsi que sur les 
perfectionnements des procŽdŽs de fabrication dans les laboratoires. Son 
salaire est alors de sept cents francs par mois la premi• re annŽe13 È.  

Mais pour une raison que nous ignorons ˆ ce jour, Meyerson envoie, le 
10 juillet 1886, une lettre de dŽmission sur papier ̂  en-t•te de Collineau 
et Cie aux directeurs de cette maison en prŽcisant quÕil esp•re pouvoir 
quitter son poste le 1er octobre 1886 14.   

Quittant ce poste dans lÕindustrie chimique, il sÕengage alors dans un 
projet dÕinvention et de Ç production dÕune mati•re colorante bleue È et 
dŽpose un brevet15. Mais cette entreprise Žchoue et voici comment il  
commente cette expŽrience : Ç nÕayant aucune fortune, il a fallu que jÕaie 
une carri•re me permettant de suffi re ˆ mes besoins matŽriels16 È. 
DŽgožtŽ de lÕindustrie, il cherche alors un poste qui lui permette de 
poursuivre les Žtudes thŽoriques quÕil a commencŽes dans le domaine de 

                                                
10 Revue scientifique, mars 1884, t. 33, pp. 299-303. 
11 « ThŽodore Turquet de Mayerne et la dŽcouverte de lÕhydrog•ne È, Revue 
scientifique, novembre 1888, t. 42, pp. 665-670 ; Ç La Coupellation chez les 
anciens Juifs », Revue scientifique, juin 1891, t. 47, pp. 56-58. 
12 Lettre du 17 octobre 1883, A408/263. 
13 Contrat sur papier libre entre les Žtablissements A. Collineau et Cie et 
Meyerson, 3 dŽcembre 1885, A408/263. 
14Lettre de dŽmission, A408/263. 
15 Brevet dÕinvention de 15 ans, du 10 janvier 1888, dŽlivrŽ le 23 mars 1888, 
n¡188072, production dÕune mati•re colorante bleue, A408/263. 
16 ACS, A408/70, brouillon non datŽ, rŽponse ˆ  la lettre de Metz du 18 aožt 
1924. 
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lÕhistoire de la chimie. Son nouveau poste (ˆ lÕagence Havas comme 
Ç rŽdacteur pour la politique Žtrang•re È) Ç nÕexigeait quÕun effort 
journalier minime È. Il  a alors trente ans et se lance dans les Žtudes 
ŽpistŽmologiques. Cependant les conditions matŽrielles de ce travail 
alimentaire ne suffi sent pas ˆ  lui apporter assez de satisfactions. CÕest 
pourquoi, en 1898, apr•s neuf ans passŽs ˆ lÕagence Havas, Ç dŽgožtŽ de 
la vanitŽ du mŽtier que je faisais et qui mÕavait pourtant amusŽ tout 
dÕabord [É] jÕacceptais dÕentrer dans une grande administration semi-
philanthropique È (dÕabord employŽ du Baron de Rothschild, puis ˆ la 
Jewish colonization association ) 

ƒcrit ˆ la fin de sa vie, en 1924, ce texte, montre sÕil en Žtait besoin, 
avec la rŽpŽtition de cet adjectif Ç dŽgožtŽ È, que Meyerson a souffert de 
ne pas intŽgrer le monde acadŽmique quÕil c™toie rŽguli•rement et 
famili•rement. LÕenseignement supŽrieur classique lui est inaccessible 
puisquÕil nÕest naturalisŽ que le 18 novembre 1926. Auparavant, quand 
lÕoccasion sÕen prŽsente, en 1922 et 1923, il fait deux vaines tentatives 
pour entrer au Coll•ge de France qui ne requiert pas de ses enseignants 
dÕ•tre fran•ais. LorsquÕil re•oit, enfin, une invitation ˆ enseigner, ˆ  
Harvard, il nÕest pas en mesure dÕaccepter cette proposition : son Žtat de 
santŽ laisse ̂  dŽsirer. Il  est alors ‰gŽ de 70 ans. Xavier LŽon lui transmet, 
le 25 aožt 1929, la lettre quÕEtienne Gilson lui a fait parvenir :  

Notre ami Perry me demande si, en principe, Meyerson accepterait de se 
rendre ˆ  Harvard pour y enseigner pendant un semestre ? Serait-ce trop 
vous demander que de vous prier de poser la question ˆ  Meyerson. Et de 
me transmettre sa rŽponse. Bien entendu, ce serait tr•s dŽsirable quÕil pžt 
accepter. È JÕai rŽpondu que je vous ferais la commission, et je le fais, 
mais que je doutais fort que votre Žtat de santŽ vous perm”t dÕenvisager 
cette proposition17. 

Cependant, en 1908, d•s la parution de son premier ouvrage, IdentitŽ 
et RŽalitŽ, publiŽ ̂  compte dÕauteur avec un contrat de Ç vente exclusive 
de la premi•re Ždition È rŽservŽ ˆ M FŽlix Alcan, libraire-Žditeur18, le 
monde des philosophes sÕouvre ˆ lui. CÕest ainsi que Bergson, 
destinataire entre autres, dÕun exemplaire du livre rŽpond, avec un retard 

                                                
17 ACS, A408/63. 
18 ACS A408/80, contrat entre Alcan et Meyerson, 1er juillet 1907.  
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certain Ñ  Ç jÕai dž attendre, pour en prendre connaissance, jusquÕaux 
congŽs de P‰ques È Ñ , le 3 mai 1908 : 

La conclusion qui se dŽgage de lÕensemble de votre ouvrage est que les 
principes et les rŽsultats les plus gŽnŽraux de la science sont a priori et a 
posteriori tout ˆ  la fois, que lÕintelligence mathŽmatique et la nature 
inorganisŽe sont accordŽes lÕune sur lÕautre dans leurs grandes lignes, 
mais dans leurs grandes lignes seulement19 . 

Meyerson lui rŽpond le 1er juin, Ç en rentrant dÕun long voyage au 
cours duquel je nÕai pu me faire transmettre mon courrier. [É]  JÕai 
ŽprouvŽ, en lisant cette lettre [É] une des grandes joies de ma vie [É]  
Oserais-je vous demander si vous consentiriez ˆ me recevoir pendant 
quelques instants, ˆ tel moment qui vous conviendrait ? Ce courrier nÕest 
que la premi• re expression des relations qui sÕinstaurent d•s lors entre les 
deux philosophes, relations qui durent jusquÕˆ la mort de Meyerson. Ces 
relations sont faites de discussions Žpistolaires et rendez-vous rŽguliers 
(Ç jÕirai vous voir, comme dÕhabitude, dimanche matin, de tr•s bonne heure 20È), 
o•  ils dŽbattent de leurs diffŽrents.  

Peu apr•s la parution dÕIdentitŽ et RŽalitŽ, Marcel Mauss met 
Meyerson en rapport Xavier LŽon, personnalitŽ marquante de la 
philosophie fran•aise de la fin du XIXe si•cle et au dŽbut du XXesi•cle21. 
Fondateur et rŽdacteur en chef de la Revue de mŽtaphysique et de morale 
publiŽe, depuis sa crŽation en 1893, par Alcan, ˆ lÕorigine du premier 
congr•s international de philosophie en 1900, Xavier LŽon prend 
lÕinitiative de crŽer la SociŽtŽ fran•aise de philosophie lÕannŽe suivante. 
Cette prŽsentation est des plus utiles puisque Xavier LŽon propose, dÕune 
part, ˆ Meyerson de Ç se charger de certains comptes-rendus pour [sa] 
Revue 22 È et lui sugg•re, dÕautre part, de participer au troisi•me congr•s 
de philosophie prŽvu ˆ Heidelberg (aožt-septembre 1908). Apr•s 
quelques hŽsitations, Meyerson se dŽcide. Dans une lettre du 3 aožt, il 
Žcrit ˆ Xavier LŽon : Ç Vous mÕavez parlŽ dans le temps dÕune 

                                                
19 ACS, A408/4. 
20 ACS, A408/4, brouillon de Meyerson ˆ  Bergson, s.d. 
21 ACS, A408/63, 2 mars 1908. 
22 ACS, A408/63, s. d. 
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communication au Congr•s 23. Sur le moment cela ne mÕavait pas paru 
opportun, mais jÕai rŽflŽchi et je trouve que vous aviez raison24 È. 
Meyerson y prŽsente sa communication Ç La Science et le rŽalisme 
na•f25 È. 
 

LÕintroduction de Meyerson parmi les philosophes se confi rme, cette 
fois encore, vraisemblablement, gr‰ce au soutien de Xavier LŽon, qui 
tient une place majeure dans ce monde. Il  invite Meyerson ˆ discuter de 
son livre devant les membres de la SociŽtŽ fran•aise de philosophie, 
communautŽ tr•s fermŽe qui compte des membres de la section de 
philosophie de lÕInstitut, des professeurs de philosophie du Coll•ge de 
France, de la Sorbonne, de lÕƒcole normale et de collaborateurs de la 
Revue de mŽtaphysique et de morale. La sŽance a lieu le 31 dŽcembre 
1908, les intervenants sont LŽon Brunschvicg, AndrŽ Job et Louis 
Weber26. Assistent ˆ la sŽance Gustave Belot, ƒmile Boutroux, Victor 
Delbos, Charles Dunan, J. Lachelier, AndrŽ Lalande, Orgereau, 
Dominique Parodi, Jules Tannery assistent ˆ  la sŽance, extr•mement 
importante pour Meyerson puisquÕelle le met en rapport avec les hommes 
qui seront ses interlocuteurs des annŽes durant. Ainsi, d•s la semaine 
suivante, sÕamorce avec AndrŽ Lalande, auteur de Ç La dissolution 
opposŽe ̂  lÕŽvolution dans les sciences physiques et morales27 È une 
correspondance qui dure jusquÕen 1930. Dans sa lettre de remerciements 
pour lÕouvrage que lui envoie Lalande, Meyerson confi e : 

 JÕai pu me convaincre rien quÕen parcourant le sommaire combien il 
mÕežt ŽtŽ utile de le conna”tre. Mon excuse cÕest que, si jÕai travaillŽ 
longtemps et aussi consciencieusement quÕil mÕa ŽtŽ possible, jÕŽtais 

                                                
23 Le 3e Congr•s international de philosophie se tient ˆ  Heidelberg du 1er au 5 
septembre 1908.  
24 ACS, A408/63, 3 aožt 1908. 
25 ƒ. Meyerson, Ç La Science et le rŽalisme na•f È, publiŽ dans les actes du 
colloque et dans la Revue de MŽtaphysique et de Moral, 1908, annŽe 16, n¡ 6, 
pp. 845-856. 
26 SŽance du 31 dŽcembre 1908, ƒmile Meyerson IdentitŽ et RŽalitŽ . Voir 
Bulletin de la sociŽtŽ fran•aise de philosophie T. IX, 1909, 75-108. 
27 Paris, Alcan, 1899. 
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isolŽ, sans conseiller, ne me guidant que dÕapr•s des citations et des 
comptes-rendus rencontrŽs plus ou moins au hasard28 . 

LÕenvoi de ce premier ouvrage est, pour Meyerson, lÕoccasion 
dÕentamer une correspondance rŽguli•re avec des philosophes et 
scientifi ques de renommŽe internationale. Ainsi en est-il avec Hermann 
Cohen, Ernst Cassirer ou AndrŽ Job, par exemple.  

Cette introduction dans le monde des philosophes se manifeste par des 
discussions avec ses Ç coll•gues È, professeurs pour la plupart, qui 
disposent des facilitŽs dues ˆ  leur position acadŽmique et qui nÕhŽsitent 
pas ˆ en faire profi ter Meyerson. Ce dernier ne se prive pas de se faire 
pr•ter des livres, sortis soit de la biblioth•que personnelle de ses pairs ou 
empruntŽs pour lui dans les biblioth•ques o•  il nÕa pas droit au pr•t  ˆ 
domicile. Tr•s rapidement se mettent en place des rencontres rŽguli•res, 
chez lui, o•  lÕon prŽsente les derni• res parutions, les dŽcouvertes 
majeures ou les dŽbats qui divisent le monde des philosophes et des 
scientifi ques. Rappelons quÕen 1922, lors de la visite dÕEinstein ˆ Paris, 
cÕest avec Meyerson que sÕouvre la discussion, le 6 avril, ˆ la sŽance de la 
SociŽtŽ fran•aise de philosophie ̂  laquelle Einstein est invitŽ29. 

D•s avant cette sŽance ˆ la SociŽtŽ fran•aise de philosophie, Bergson 
sÕŽtait proposŽ de prŽsenter lÕouvrage ̂  lÕAcadŽmie des sciences morales 
et politiques. Cette consŽcration a lieu le 23 janvier 1909. Ainsi en 
lÕespace dÕune annŽe, Meyerson, travailleur isolŽ, se trouve au centre de 
lÕattention de ses pairs qui reconnaissent la valeur de son travail. Il  assiste 
souvent aux sŽances de la SociŽtŽ de philosophie, participe ̂  ses travaux 
en collaborant au Vocabulaire technique et critique de la philosophie 
constituŽ par les philosophes autour de cette institution et publie 
rŽguli•rement dans la Revue de mŽtaphysique et de morale. Tr•s 
rapidement la renommŽe de Meyerson dŽpasse la cadre des institutions et 
cercles fran•ais. Son livre doit •t re traduit30 et d•s juin 1910, il peut 
sÕadresser ̂  Bergson dans lÕidŽe de lui emprunter un ouvrage Ñ  pratique 
courante avec ses proches :  

                                                
28 ACS, A408/60, lettre de Meyerson ˆ  Lalande, 8 janvier 1909. 
29 Bulletin de la sociŽtŽ fran•aise de philosophie, 1922, vol. 22-23, séance du 6 
avril 1922, à laquelle Einstein est invité, pp. 107-112. 
30 Mais les traductions ne paraissent que beaucoup plus tard : traduction 
espagnole en 1929, anglaise en 1930. 
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En vue dÕune traduction de mon livre quÕon est train de prŽparer, je suis 
obligŽ de rechercher les originaux dÕouvrages dont je nÕai citŽ que 
lÕŽdition fran•aise31  

Meyerson est dŽsormais philosophe, et reconnu comme tel. Ses 
connaissances scientifi ques, et en chimie en particul ier, alimentent sa 
rŽflexion et son propos tout au cours de ses Žcrits. Et, pour combler la 
frustration qui le prive dÕun public dÕŽtudiants devant qui exposer ses 
idŽes et conceptions, il institue, d•s quÕil prend sa retraite et en termine 
enfin ses travaux alimentaires, en 1923, la rŽunion, chez lui, le jeudi 
apr•s-midi, dÕun groupe de philosophes et scientifi ques Ðjeunes et 
confi rmŽs Ð avec qui dŽbattre. Parmi les membres les plus rŽguliers de ce 
cercle, citons Louis de Broglie, LŽon Brunschvicg, Alexandre KoyrŽ, 
AndrŽ Lalande, Paul Langevin, Lucien LŽvy-Bruhl, AndrŽ Metz et 
HŽl•ne Metzger, Ë ce groupe de fid•l es viennent sÕajouter des 
participants occasionnels :  

Je serai heureux de vous voir jeudi ˆ  4h. ; mais nous ne pourrons pas 
parler beaucoup de vos travaux, car plusieurs jeunes philosophes doivent 
venir chez moi ˆ  ce moment pour que nous causions de certaines idŽes 
nouvelles dont lÕŽlaboration mÕoccupe en ce moment. I l me semble que 
cet entretien philosophique ne pourra que vous intŽresser. 32 

Dans un conte inŽdit, ƒmile Meyerson imagine un futur lointain, apr•s 
des guerres et catastrophes qui bouleversent compl•tement le monde et 
aboutissent ˆ la disparition de notre civilisation  : un lecteur retrouve des 
fragments de deux auteurs, identifiŽs comme diffŽrents, Bergson et 
Meyerson. Une analyse minutieuse, fondŽe sur des ŽlŽments 
biographiques et onomastiques, permet dÕŽtablir quÕen rŽalitŽ ces deux 
auteurs ne font quÕun. Cette Ç identifi cation È et ce rapprochement avec 
Bergson trouvent quelque Žcho dans lÕessai rŽcent de Fran•ois Azouvi33 
qui analyse la rŽception faite ˆ Bergson, philosophe Ç ˆ la mode È, 
disparu ensuite du champ intellectuel, d•s la mode passŽe. On peut ainsi 
rapprocher le sort de ces deux philosophes, chacun ˆ sa fa•on figure 
majeure de son Žpoque, et longtemps ŽclipsŽs du champ philosophique ou 

                                                
31 ACS, A408/4, 24 juin 1910.  
32 ACS, A408/67, brouillon de lettre ˆ  Poirier, s. l. n. d. 
33 F. Azouvi, La gloire de Bergson. Essai sur le magist• re philosophique, Paris, 
Gallimard, nrf essais, 2007. 
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dŽnigrŽs. Un regain dÕintŽr•t, ces derni•res annŽes, les rassemblent ˆ  
nouveau.34 
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34 Outre l’ouvrage de François Azouvi, voir les travaux de Philippe Soulez et 
ceux de Frédéric Worms. 


